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Trois jeunes filles de 14 à 19 ans, spécialisées dans la chasse à l'octogénaire lubrique, ont été interpellées à Perpignan. Elles avaient attiré une vingtaine de vieux messieurs - séparément - dans un appartement. Elles leur demandaient de passer sous la douche avant de venir faire joujou. Pendant la petite toilette, elles piquaient le portefeuille. Puis la plus âgée des jeunes filles, majeure, surgissait dans la chambre et menaçait de porter plainte pour détournement de mineures...

Dans ces conditions, seul le vingtième vieillard a osé porter plainte. 

Papy Marcel rangea soigneusement ses charentaises dans le dernier tiroir de son armoire, après avoir consacré un bon moment à ôter chaque peluche incrustée dans les poils. Pour lui, c'était un passe-temps comme un autre. Il faisait ça tous les soirs. Y avait bien une télé dans la salle commune de la maison de retraite, mais on n'entendait rien à cause des vieux qui ronflaient ou de ceux qui radotaient. J'voudrais jamais devenir vieux!, pensa Papy Marcel en s'asseyant sur le bord de son lit.

- Pas comme toi! dit-il tout haut en regardant la photo de sa femme.

Gilberte avait toujours été une vieille peau! Une grincheuse, une emmerdeuse... Pourquoi la gardait-il sur sa table de chevet? Par habitude, sans doute. Il eut soudain du mal à respirer. Ce portrait était vraiment à l'image de sa vie: gris, triste et sans fantaisie.

Marcel claqua la tronche de sa crapuleuse sur le bois de la table. Il se sentait déjà mieux! Pourtant, c'est elle qui l'avait soigné après sa première attaque cardiaque, et c'est elle qui lui avait fait un fils qui ne venait jamais le voir. Mais bon, il en avait un, ça laisse toujours de l'espoir. Quand même, tout ça n'autorisait pas Gilberte à lui empoisonner la vie comme elle l'avait fait pendant plus de quarante ans! Heureusement, elle avait glissé en descendant d'un bus. S'était cassé le col du fémur. Depuis, elle n'avait plus jamais été bien et sa santé s'était dégradée petit à petit, jusqu'à la fin. Hé, hé...

Marcel allait se coucher quand il entendit un drôle de bruit à sa fenêtre. Sans doute un oiseau qui avait dû se cogner. Mais tout de suite après, le même bruit! Bizarre... il se redressa et alla voir ce qui se passait. C'est alors qu'il assista à une scène bien étrange! Là, au milieu du parc, une fée dansait! Elle avait des ailes lumineuses et de longs cheveux blonds. Marcel se frotta les yeux. Non, ce n'est pas possible, je rêve!

Il prit ses lunettes posées sur sa table de nuit et retourna à son poste d'observation. La fée avait disparu!

Putain v'là que j'ai des visions!

Il s'apprêtait à aller se recoucher quand de nouveau, poc! Le bruit à la fenêtre... Il regarda et vit la même fée qui, cette fois, levait ses jupes qu'il avait prises pour des ailes, et montrait sa petite culotte!

Il fallait qu'il en ait le coeur net! Marcel enfila son pantalon par-dessus son pyjama, mit sa veste, ses chaussures et vérifia qu'il avait bien pris son portefeuille avec ses papiers avant de sortir. On ne sait jamais! Par chance, les infirmières ne le virent pas. La chose la plus pénible pour lui dans ce mouroir était de devoir se justifier chaque fois, comme un gosse de cinq ans.

Pstt! La fée était cachée derrière un arbuste. Elle avait une tête de gamine d'environ quatorze, quinze ans.

- Bonsoir m'sieur! Tu veux bien m'acheter un sucre d'orge?

Elle avait un sourire enjôleur et des boucles angéliques qui lui donnaient un visage de poupée. Marcel ne put résister.

- Bien sûr, dit-il

- Alors, viens avec moi.

Et la demoiselle l'entraîna en dehors du parc. En zone interdite!

Marcel se sentit revivre. Le danger l'excitait terriblement. Voilà cinq ans qu'il n'était pas sorti de ce lieu clos, de ce parking pour «vieux croûtons», comme il l'appelait. Certains faisaient le mur, il le savait. Les moins vieux allaient voir les putes, les autres picolaient en attendant. Mais lui, il s'était résigné! C'était venu insidieusement, sans qu'il s'en rende compte. Mon pauvre Marcel, perdre sa jeunesse, c'est oublier le goût du danger!

Cette petite escapade lui rendait ses vingt ans! C'est qu'elle galopait, la gamine!

- Hé, attends-moi! Comment t'appelles-tu?

- Capucine.

- C'est encore loin le magasin de bonbons?

- Je viens de me rappeler que j'en ai plein chez moi. Pas la peine de vous faire dépenser votre argent! Je propose qu'on suce les sucres d'orge ensemble...

- Voilà une bonne idée! fit Marcel qui flottait sur un petit nuage rose. Mais tes parents... Que vont-ils dire?

- Rien. Sont partis en vacances. Il n'y a que mes deux soeurs. Vous verrez, elles sont très mignonnes!

Marcel se demanda un instant pourquoi Lui?

- Tes soeurs et toi vous n'avez pas de copains de votre âge?

- Si, mais ce sont tous des petits cons. On préfère les hommes mûrs!

Très flatté. Marcel avança sans plus poser de questions. Après tout, les cadeaux de la vie, il faut les prendre sans se casser la tête, sinon on perd le plaisir de les ouvrir!

Capucine habitait dans une vieille villa, pas très loin de la maison de retraite. Ses soeurs, Myrtille et Amandine, les attendaient avec des gâteaux sur la table. A peine plus âgées que Capucine, elles avaient l'air de petites femmes avec leurs hauts talons et leurs minijupes à ras-l'bonbon.

Papy Marcel se léchait les babines! C'est qu'elles croquaient la vie avec des lèvres rouge cerise, les garces! La plus petite des trois le regarda en sortant le bout de sa langue. Le vieux sentit péter tous les feux d'artifice du 14 Juillet dans son froc. Mais ce n'étaient que des pétards mouillés.

- Avant de jouer à touche-raviolis, faudrait prendre une douche, pépé!

- J'suis propre!

- Y disent tous ça, mais le dernier avait des puces! dit Amandine. On préfère que vous passiez sous la douche.

Papy Marcel maugréa. N'aimait pas se laver.

- Allez! insistèrent-elles en choeur.

Myrtille lui montra le chemin de la salle de bains.

- Faites pas cette tête, pensez qu'après ce sera le plus beau jour de votre vie! Vous vous sentirez soulagé, transporté dans le monde du merveilleux, là où les anges vous offriront des caresses de plumes douces...

Et c'est ainsi que le brave Marcel se déshabilla en chantant Si tu vas à Rio et pénétra dans la douche avec des paillettes plein la tête.

Ah, la vie est belle! Putain, il n'en revenait pas de ce qui lui arrivait! Lui, Marcel Poupinet, ancien plombier-zingueur, se retrouvait à soixante-quinze balais le Stallone de ces donzelles sucrées à souhait! Pour sûr, il venait de tirer le gros lot! Trois d'un coup, quel bol! Si tu vas à Rio, n'oublie pas de monter là-haut... Ouais, d'accord, mais est-ce que Mimile va encore pouvoir assurer? se demanda-t-il en reluquant anxieusement ce qui ne lui servait plus que de robinet depuis des lunes. Bah, se rassura-t-il, c'est comme le vélo, suffit d'avoir une bonne pompe pour regonfler la chambre à air.

Quand il sortit de la douche, il chercha ses vêtements. Ils n'étaient plus sur la chaise! Ah, les garces! Elles voulaient le voir sortir à poil.

- Coucou, petites vicieuses, c'est Super Marcel! fit-il en se dandinant, quéquette au vent.

Les trois gamines le regardaient, stoïques, assises sagement dans le canapé. Elles avaient troqué leurs hauts talons contre des socquettes blanches avec petites chaussures vernies. De vraies pensionnaires du «couvent des oiseaux»!

- Qu'est-ce qui vous prend, monsieur? demanda Amandine, l'air outré.

- Ben quoi, on ne joue plus? fit papy Marcel, dépité.

- Non, on ne joue plus.

- J'comprends pas...

- Rhabillez-vous, vous êtes dégoûtant! ordonna Myrtille.

- Mais... C'est vous qui...

- Nous? Pas du tout! On vous a gentiment invité à prendre un verre et voilà que vous sortez de la salle de bains dans une tenue des plus indécentes! Allez, barrez-vous, vieux cochon!

Marcel n'avait jamais rien compris aux femmes, encore moins à la sienne, mais là, il pataugeait dans la purée! Ces gamines ne manquaient pas d'air!

Il se rhabilla, furieux, et sortit en claquant la porte. Soudain, en voulant prendre son mouchoir, il s'aperçut qu'il avait oublié son portefeuille. Il sonna. Sonna encore et encore. Ma parole, elles ont des chamallows dans les oreilles! Marcel tambourina tant et si bien à la porte qu'elles finirent par ouvrir tout en laissant la chaîne de sécurité. Méfiantes, les cocottes...

- J'ai oublié mon portefeuille.

- On n'a rien vu.

- Si, il doit être tombé par terre.

- Je te dis qu'on n'a rien vu, allez casse-toi pépé.

Marcel venait soudain de comprendre. Ces salopes l'avaient entraîné ici pour lui piquer son fric! Ah, ça n'allait pas se passer comme ça!

- Je vais porter plainte, cria-t-il.

- Bien sûr, tu veux qu'on t'accompagne, pépé? Débauche de mineurs, tu sais pour combien tu vas en prendre?

- Pour un max! déclara Capucine. Surtout quand les flics sauront qu'ils nous a montré son bilboquet!

- Et la taule c'est moins rigolo que la maison de retraite! Paraît qu'il y a des gros matons qui vous enfoncent des fourchettes dans le derrière... ajouta Myrtille.

Papy Marcel s'en alla penaud. Il s'était fait avoir comme un imbécile. Mais quel con! grommela-t-il. Ah, pour ça, elles ne lui avaient pas menti! «Vous vous sentirez soulagé» qu'elles avaient dit. Sûr, qu'il était plus léger! Il n'avait plus une tune... Saletés de garces...

Tandis que le vieux pigeon regagnait son home la queue entre les pattes, les trois midinettes comptaient leur butin. Pas terrible!

- Il doit cacher une partie de son pognon sous son matelas, conclut Amandine.

- Combien ça nous fait en tout avec les autres qu'on a plumés? s'enquit Myrtille.

- Dix-huit mille cinq.

- On s'en fait encore un?

- C'est risqué...

- Allez, un dernier, supplia Capucine qui ne se lassait pas de voir des hommes tout nus.

- On pourrait, fit Myrtille. Nos parents ne rentrent qu'après-demain. Ça nous laisse encore un peu de temps. Et puis, ça nous fera le vingtième!

L'affaire fut conclue. Et rondement menée! Cette fois, c'est Amandine qui servit d'appât. Le pépé fut piégé à la terrasse d'un bistro chic, style pub anglais avec fausses poutres et décor vert gazon.

Firmin Blanchet craqua devant la pâquerette qui lui demandait une limonade, la bouche en coeur. Il se laissa mener par le bout du nez jusque dans la maison des poupées et se retrouva sous la douche avec ses illusions, comme l'autre enfoiré. Seulement voilà... Lui, c'était pas un vieux dégonflé! Pas question de se laisser plumer par ces punaises aux dents de lait! Ah ça, c'est clair qu'il allait porter plainte!

- On dira que vous avez voulu nous violer! clamèrent-elles en choeur.

- M'en fous. Je tiendrai bon et ce sera ma parole d'ancien capitaine de la marine contre celle de trois pisseuses. J'ai toujours eu pour principe dans la vie qu'il fallait aller jusqu'au bout quand on est dans son bon droit. On n'écrase pas les héros!

- Bon, ben reprenez votre sale pognon et barrez-vous! conseilla Myrtille.

- Ah ça, c'est évident que je vais reprendre mon argent! Mais après, je fonce au commissariat! Vous n'allez pas vous en tirer comme ça, mes poulettes!

- On n'est pas vos «poulettes», cria Capucine en lui lançant son petit soulier verni dans les couilles.

Pépé Firmin se plia en deux. Le capitaine avait les écoutilles en compote!

- Ça ne m'empêchera pas... de...

- Faut l'achever! chuchota Myrtille.

Sitôt dit, sitôt fait! Amandine saisit le tisonnier près de l'âtre et lui assena un grand coup sur la tête. Firmin Blanchet vacilla. Des petites étoiles dansaient autour de ses yeux. Dou-ouce nuit! Sain-ainte nuit! Non, c'était pas Noël! Et le petit Jésus jouait aux billes pendant que le vieux Firmin se faisait éclater la cafetière par des Barbies meurtrières. Et vlan, en pleine tronche!

- T'as vu, il a un nez de clown!

Le gros tarbuif de Firmin pissait le sang.

- Et merde, il va tacher la moquette, ce con!

Le vieux gisait, inanimé sur le sol.

- Tu crois qu'on pourrait pas s'arrêter là? suggéra Capucine. Ça lui servira de leçon.

- Jamais de la vie, dit Myrtille. Lui, c'est une couenne de lard! Un mec qu'a fait l'armée, ça a des cailloux dans le cerveau. Y a pas plus têtu, crois-moi! Faut l'achever sinon on va avoir des emmerdes. Passe-moi le tisonnier, Amandine.

Myrtille frappa et frappa de toutes ses forces.

- C'coup-ci, je crois que ça y est! Y respire plus!

- Bon et maintenant, qu'est-ce qu'on fait? s'inquiéta Amandine.

- Moi j'ai faim! dit Capucine.

- Tu ne penses qu'à manger!

- Les hommes tout nus, ça me creuse l'estomac. Quand même, on aurait pu en essayer un...

- Ça ne se fait pas, la gronda Amandine. On n'abuse pas des petits vieux comme ça. Maman dit toujours qu'il faut respecter les personnes âgées.

- Pourquoi on leur pique leur pognon alors?

- Pour leur bien, expliqua Myrtille. Les vieux, quand ils ont trop de fric, ils angoissent, ont peur de se faire dévaliser et après quand ils sont morts, ça crée des conflits de famille. Tandis que s'ils n'ont plus rien, ils vivent en paix et leurs héritiers aussi. Logique!

- Oui... Vu sous cet angle, admit Capucine. Mais qu'est-ce qu'on va faire du corps du capitaine?

Myrtille alla dans la cuisine, fouilla dans l'armoire à bonbons et prit une sucette rouge qu'elle se mit à lécher goulûment. Ça l'aidait à réfléchir.

Finalement, Firmin Blanchet fut transporté à la cave et les fillettes décidèrent de le découper en morceaux avec le couteau électrique de leur maman, celui qu'elle employait pour le rôti. C'était dur et il fallut s'y reprendre plusieurs fois avant de pouvoir scier l'os.

- Regarde, s'écria Capucine, il a bougé!

- Mais non!

- Si, si! je t'assure! Il est pas mort...

Firmin Blanchet ouvrit un oeil. Il avait horriblement mal au pied gauche. Mais quand il vit que son pied était à l'autre bout de la pièce, il s'évanouit.

Le reste du découpage fut laborieux! Les pauvres petites y passèrent une grande partie de la nuit. La lame se brisa sur un os, mais qu'importe, les fillettes ne se décourageaient pas si facilement. Myrtille alla remuer tout l'atelier de son père et finit par trouver une scie à métaux.

- Grand-père disait qu'il faut toujours terminer ce qu'on a commencé!

Pour ça, elles étaient chou! Et appliquaient à la lettre toutes les leçons de leurs aînés. Braves petites, va! Tout le monde n'a pas la chance d'avoir des enfants obéissants.

Une fois découpé, Firmin Blanchet fut entassé, morceau par morceau, dans des sacs poubelles.

- Bon, maintenant, qu'est-ce qu'on fait des sacs? demanda Amandine.

Myrtille alla chercher une autre sucette et réfléchit?

Fallait trouver une cachette où elle était certaine que les parents n'iraient pas fourrer leur nez. Elles décidèrent de jeter le tronc et les bras dans l'ancienne citerne au bout du jardin et la tête avec les pieds dans la cuve à mazout.

- Je voudrais avoir le zizi! supplia Capucine.

- T'es folle! Qu'est-ce que tu vas en faire?

- Le garder dans du formol.

- Et si nos parents le découvrent? Non, c'est trop risqué, dit Amandine. On t'en achètera un faux. Mais faudra que tu le planques!

- Je sais où! J'enlèverai la tête de ma poupée et je le glisserai dans son ventre.

- Génial! Tu nous la prêteras?

- Bien sûr.

Restaient les cuisses... Capucine eut une idée qui enchanta ses soeurs: «Et si on les donnait à la vieille Amélie?»

Après avoir passé une grande partie de la nuit à nettoyer la cave, sans oublier la tache de sang sur la moquette dans le living, elles se rendirent dès potron-minet chez leur vieille amie.

Toc, toc, toc! C'est nous!

Amélie ouvrit la porte et leur flanqua un coup de canne dans les jambes. Elle était aveugle.

- On vous a apporté des provisions pour l'hiver! Deux bons gigots.

- Oh, merci! Comme vous êtes gentilles!

- On va vous les mettre dans le congélateur!

La vieille Amélie ronronnait de bonheur. Ces gamines étaient si charmantes! Il était rassurant de penser qu'il y a encore des gens généreux.

Quand les parents rentrèrent, ils trouvèrent leur maison toute propre et bien rangée. Quelle chance nous avons! dit la mère des fillettes. Et ils s'endormirent, satisfaits d'avoir pu donner à leurs enfants une si bonne éducation. Dou-ouce nuit, sain-ainte nuit...
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